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N MEMORIAM
Feue Dane G -. Buillairgé.

La douleur est bien l'apanage de l'humanité, nous la sentons
sous toutes les formes et elle pénètre jusqu'à nos fibres les
plus intimes, jusqu'au plus profond et au plus reculé de notre
Cœuir.

Tantôt comme le mince filet d'eau, elle trace lentement son
sillon, iais le reuiet n'eu est pas moins profond, et la peine,

plus lente il est vrai parce qu'elle est plus continue, n'en est
que plus vive.

Parfois, ell.e fond sur nous aveu impétuosité et, dans sa lor-

telle étreinîte, ravage, brise, détruit tout. La foudre n'est pas

plus instantanée.
C'est là l'impression qui régnait dans Joliette, vendredi, 29

avril, lorsqu'au lever du jour, on nous apprit la mort de Ma-
dame Chaiotte-Rachel Giroux, épouse de M. G.-F. Tþillairgé
ex-député mnin istre des Travaux Publics, à O ttawa.

Quelle nuit terrible, et quel sinistre réveil ! Deux d'un
même coup : le Frère J. A. Morneau, au Noviciat, Madame
Baillairg6, au Couvent dle la Providence Sortions-nous d'un
rêve pénible et fatigant ? Etions-uous encore sous le poids des
terribles hallucinations d'une mauvaise nuit ? 1-félas, non



Vite nous nous rappelons qu'à peine quatre jours auparavant,
l'une des enfants de la regrettée défunte faisait bénir son union
matrimoniale dans l'église de Joliette, et encore pour cette
raison, la douleur et la surprise furent générales. Il y a quel-

que chose de lugubre dans tout cela, et le c ,eur le peut nan-
quer de se déchirer et de saigner, il cette pensée. Mais plus
que tout autre, les membres de la famille éplorée savent et
comprennent tout ce que la religion chrétienne offre de conso-
lations véritables et durables aux personnes aflligées.

Madame Baillairgé demeurait à Joliette depuis peui, et ceux
qui l'ont connue, étaient loin, bien loin de prévoir une fin si

Prochaine.
Elle était la mère de M. l'abbé F.-A. Baillairgé, professeur

au Collège loliette, et propriétaire-rédacteur de l'ETUuNT, de
la FAILE et du COUVEN'T. Cette mort a été pour li la plus
grande des surprises, et la ville de Joliette, qui le tient en
haute estiie, à bon droit, a voulu lui prouver par une assis-
tance nombreuse aux funérailles, l'expression de ses sincères
sympathies. Nos remerciements à nos concitoyens, qui ont
rarement mieux fait les choses.

Plusieurs parents et amis sont venus de Montréal, Ottawa
et Québec.

Il y avait MM. Euclide Baillairgé et Théophile Baillairgé,
Messieurs et Mesdames Dr Trudel et Jean Quay, et Madame
Moïse Lefebvre, fils, beaux-fils, et illes de la défunte ; ses scenrs,
Mme J. Darveau, ainsi lue.M. Darveau, dle Québec, et Mme
Philorone Prudiomme ; ses autres parents, M. J. Bruchsi,
G. Coutée et J..-B.-A Martin, marchands, à Montréal, M. T.
Berlinguet, Les Trois-Rivières. M. Anti Gobeil, député-mi-
nistre des Travaux publics, à Ottawa, ainsi que MM. Steelel et
P. Prud'homme, du inme département, étaient aussi présents.

Les typographes de 1'ETUDANT ont déposé une couronne,
avec cette ii scription : Nos regies, nos sympathies, et la fa-
mille Euclide Baillairgé, une autre, comme hommage de Pit
Filiale.
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Un libera fut d'abord chanté par M. F.-A. Baillairgé, à la
Chapelle de Bousecours, vers 8 hrs, et lon se mit en marche
pour l'église paroissiale.

Les porteurs les coins du poêle étaienît MM. R. Steckel, Dr
Côté, E. Asselin, C. A. Cornellier, C. R, A. Gobeil et P. E.
McConville.

Deux écuyers tenaicnt les chevaux au pas, et le bedeau en
uniforme précédait le cortège funèbre.

Les parents suivaient avec les typographes de l'ETUmLUN
la classe de philosophie 1ère année, c'est-à-dire les élèves ac-
tuels de M. Baillairgé, etc.

L'absoute fut faite par M. le chanoine P. N. Bruchési, con-
frère de classe et ami de I. F.-A. Baillairgé, de l'Archevêché de
Montréal.

Le service divin fut chant6 par M. le curé Beaudry, assisté
du R. P. Charlebois, C. S. V., et du Rèv. M. P. Sylvestre, dur
Collège, comme diacre et sous-diacre.

Des ecclésiastiques et élèves, amis de la famille, et élèves
anciens ou actuels du rédacteur de l'ETUD ANT, remplissaient
les offices inférieurs.

En même temps, d'autres prêtres parmi lesquels M. Bail-
lairgé, offraient le Saint Sacrifice pour le repos de 1âme de la
déftinte, aux quatre autels latéraux. C'était un beau spectacle
que de voir tant de prières s'élever I la fois aux pieds du trône
de l'Eternel 1

O remarquait les élèves du Collège, des Ecoles des Fières,
de l'Ecole Industrielle, du Pensionnat de la Congrégation, les
Orphelines de la Providence et les Religieux du Noviciat.

La pulture eut lieu mardi aux Cèdres, comté de Soulanges,
où la faîille Baillairgé résidait autrefois.

Peut-on inaginer une plus dure épreuve une plus cruelle
séparation ? Je ne le crois pas. Aussi Dieu voudra bien
agréer nos supplications et procurer ses consolations spiri
tuelles u celle que lions pleurons, comme ses bénédictions à
ceux qu'elle a quittés. HENRI[ MkTEL, S.-D
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LE LOGIS D)E XENNi1 COUU
Tradutit de ranglais de Miss A my Fow r

Pour la Famille

CiH>APITRE I.

Les petits garçons firent de leur mieux pour être persévérants

et pour bien accomplir leur tâche, comme ils l'avaient promis
au P'ère Beiniard. Il leur dit qu'ils engraissaient à merveille,
tant les déjeulers et les diners aux sandwichs de viande leur
faisaient de bien. Madame Gordon était aussi très contente
d'eux, car ils étaient tranquilles, de bonne conduite et très actifs
à l'ouvrage. Les domestiques avaient du penchant à les gâter

pour plaire à leutr matresse autant que par la bonne opinion
qu'ils avaient de leur bonne conduite. Quant à la cuisinière,
elle ne se lassait pas Je répéter que le premier vendredi où ils
avaient travaillé, au moment où elle eur avait donné leur diner,
ils avaient tenu une consultation à voix basse on dehors de la
maison et que Rob, revenant l'air agité et tout rouge, lui avait
vivement mis le paquet Lins la main en disant:

Reprenez-le, s'il vous plaît Madame, car nous ne oomis

ias faire gras le veudredi.
L-dessus elle leur avait expliqué que la viande avait élé

reimplacée par du fi omage.
Les petits garçons étaient surpris de ce que leur mnère ne

leur avait encore rien dit en ne les voyant plus revenir à la
maison chercher leur tartine de pain à l'heure du diner. Leurs
frères et soeurs les avaient bien questionnés à ce sujet. Mais ils
avaient, dois-je lavoutr ? raconté une histoire qu'ils avaient
inventée pour la circonstance, disant qu'un ami du Père Boi-
nard offrait à diner à tous les enfants pauvres. S'ils avaient (lit
qu'ils étaient les seuls à profiter de cette aubaine, leurs fières
et sSurs auraient, ils le savaient, fini par découvrir tout ce qui
en était et les auraient peut-être dépouillés. I ne faut pas trop
les blâmer, car ils avaient été élevés dans un milieu si corrompt
et si impie 1



Après deux ou trois semaines de travail, Madaine Gordon
lus fit venir un jour dans la salle il manger et leur dit qu'ils
avaient gagni une somme d'argent suflisaj ite pour acheter deux
habillements complets, complets pour eux, s'entend, car je ne
Sais pas si beaucoup d'enfants se seraient contentés de n'avoir

(ue (les bottes, un pantalon, une veste et un chapeau pour les
protéger contre le froid d'un hiver dans le Northurmberland.
Madame Gordoni leui dit de revenir le samedi suivant chercher
leur argent et d'aller le porter à Madaine Gillespey qui tenait
une boutique de friperie au bab de " Pilgrimn Street " et av.it
deux vêtements qu'elle peisait juste à leur taille.

Le samiedi matin, les petits garcons étaient tout transport 's.
Lorsque madanie Gordon leur remit leur argent dans une pe-
tite bourse, ils dalisèrent presque de joie. lIs partirent comme
un trait ci courant et cii sautant joyeusenient dans les rues.
Mais tout à coup, eni haut (le " Pilgri et ils aperurent
leur mère.

Que faites-vous ? leur demnanda-t-elle. Et où allez-vous ?"
Les enfants éLaient pétrifiés. Ils restaient debout les yeux

fixés sur elle, la bouche ouverte, sans pouvoir dire ui mot.
Donne- nmoi cela, dit-elle, enî arrachant la bourse de la main

de Rot et en l'ouvrant. Oà avez-vous ei cet argent ? Vous
l'avez volé, n'est ce pas ?"

--"Nion, dit Rob), nous avons travaillé tous les jours pour le
gngîer. Il doit nous servir a acheter des habits neufs pour

aller avec les anires enfants à la grand' messe
"Aller à la grand messe avec les autres enfants dit-elle

avec un rire de mépris ! Vous osez acheter de la toilette lors-
que votre mère est à ioitié morte (le besoin 1 Je sairais bien
m'arranger Pour que vous n'ayez pas d'habits netîfs Ur Une

telle niaisorie "
A ces mots, elle partit avec la bourse, laissant les deux en-

fants debout sur le trottoir, muets (levant cet écroulement inat-
tendu de leur bonheur.

Allez-vous en donc du chemin ", leur dit, brutalenent ui

passant el les poussant en même temps avec violence. Ce
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choc rompit le(charme et les deux enfants se mirent à marcher,
comme on rêve, en prenant inconsciemment la direction de

lennel Court. " Lorsqu'ils se trouvèrent enfin seuls dans
leur misérable galetas, ils éclatèrent en sanglots et en larmes
amtières.

11s restèrent serrés dans un coin toute la journée, trop coin-
plèteient anéantis pour pouvoir parler ou faire un imouvement
et gémissant dans les bras l'un de l'autre. Au moment où le
crépuscule tombait, leurs frères et soeurs rentrèrent, apportant
de quoi faire fête ainsi que du charbon de terre et du bois pour
allumer du feu. Ce ne fut qu'au moment où la chambre fut
éclairée par, les rayons du foyer qu'ils remnarquèrent Rob et
Jobunie. Ils se mirent i les tournenter et à les railler pour
l'égoïsme dont ils avaient fait preuve on voulant dépenser pomr
eux seuls tout leur argent et en ajoutant que, pour les pucnir
de n'avoir rien offert aux autres membres de la famille, ils n'au-
raient rien des tartines de beurre et du gâteau qu'ils venaient
de rapporter à la maison pour le thé. Rob et Johnuie ne se
souciaient guère des tartines de beurre et du gteau, car ils
avaient trop de peine pour pouvoir manger. Mais ils eurent
bien à coeur les noms grossiers et les coups plus brutaux encore
que leus frères et scours leur distribuèrent sans compter. A
une heure avancée de la soirée, leur mère et leur grand'mère
rentrèrent en chancelant, car elles venaient de faire de copieu-
ses libations avec l'argent que Rob et Johnie avaient gagné.-
en travaillant tous les matins pendant trois semaines.

Elles se laissèrent tomber sur un paquet de haillons qui
était étendu dans un coin de la chambre et ne tardèrent pas à
s'endormir profondément, tandis que les deux petits garçons
aisaient sur l'e plancher nu et froid, grelottant sous l'action du
vent glacé qui soufflait par la fenêtre presque entièrement dé-
garnie de carreaux, regardant les étoiles, et avec le désir d'être
eux aussi, bien loin, là-haut, dans le ciel. Enfmu le soinîteil
l'emporta et ils rêvèrent d'habits neufs, mais pour se retrouver
hélas E au réveil, transis et raides de froid.

Lorsque leur mère se réveilla, ils allaient sortir pour se ré-
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chauffer en courant dans les rues. Elle s'élanca sur eux et les
ramena de force dans la chambre eni disant qu'ils n'iraient pas

faire des cancans sur son compte an curé."
Si vous avez le malheur de jaser,......... vous serez roués

de coups ", dit-elle ci leur tirant les oreilles et en fermant la
porte dont elle mit la clef dans sa poche. Ils restèrent tout ce
dimanche-là enfermés dans la chambre. Lorsque leurs autres
frères et sSurs furent sortis, leur mère les suivit et ferma la
porte en dehors.

- " Rob, dit Johnnie, après un long et cruel accès de toux,

je voudrais bien être mort."
- " Il ne faut pas parler ainsi, Johnnie, répondit le petit

garcon qui était l'atn. N'as-tu pas entendu ce que le Père
Bernard nous a dit à l'école, il y a quelques dimanches, à
propos de la pauvreté et du froid ? "
- " Oui, mais notre mère est si méchante !J la déteste.

Et toi aussi, n'est-ce pas, Rob ? "
- " Je ne l'aime pas beaucoup et je ne puis guère faire

autrement, répondit Rob. Je crois que notre grand'nère ne
vaut pas mieux que notre mière."

- " Que va penser le Père Bernard ? demanda aussitôt après

Johiiiiie ?
- " Que nons sommes partis avec l'argent, voilà ce qui est

le pire, dit Rob. Ensuite, nous n'irons plus travailler, nous
n'aurons plus nicdéjeûners ni dîners et le Père Bernard pensera
toujours désormais que nous étions de mauvais garnements.

Ils se remirent à sangloter devant cette triste perspective.
Si nous sortions d'ici demain, insinua Rob. Nous nous sau-

verons dans nu endroit où personne ne nons trouvera.
Johnnie accepta cette proposition de tout coeur. et ce nouveau

stratagème leur rendit un'peu de courage, bien qu'il n'y eût pas
grand espoir de le mettre à exécution, car ils ignoraient pendant
combien de temps leur nère les tiendrait enfermés dans leur
chambre.

Vers midi, leurs frères et soeurs rentrèrent. Il commencait à
neiger et, comme il leur restait quelques provisions de la veille,



ils résollurent de passer l'après-midi au coin du feu, au lieu
d'aller faire du tapage dans la cour avec des gamins de lemr
espèceou d'aller dans les rues et de dépenser leur malice aux
dépens des passaits, comme c'était leir occupation ordinaire, le
dimanche Ils s'attristèrent en voyant leIrs petits h ères gre-
lottants de froid et, 1arpu'ils aprirent q u'ils n'avaient rien il
manger pour la journée, ils leur doinnèrent la plus grande partie
de letur dîner, noir sans proférer les plus bhonteises injuires contre
leur mère.

Après dinet ils s'assirent autour du feu et lurent tout haut,
à tour d tôle, une " hisoire tragiqie le la bibliothèque à deux
Sous," la vie d'un brigand bien connu.

Vers le soir, ils entendirent dans la chambre de l'étage pré-
cédent des cris qui devenaient de plus en plus violents.

" C'est notre mère qui est en bas, " dit Annie.
" Et notre grand'mère aussi, ajouta l'aîiné, car j'entends

sa voix."

- " Sont-elles en train de se disputer ? " reprit Annie, après
avoir prêté l'oreille pendant une n deux ntinutes. Elles sont
même en train de se battre. Allons, venez voir ce que c'est.
Nous n'avons pas en de bataille dans la cité depuis Nol.

ls s'élancèrent a dehors et les trois aînés, dans leur enpres-
sentent, laissèrent la porte ouverte, bien que lotir mère leur eût
recoim andé de ne pas manquer de la tenir fermée.

" Viens, Johnnie, dit Rob, nons n'aurons jamais une aussi
belle occasion q'aujourd'hui.

Ils se faufilèrent sans bruit clans l'escalier, en tremblant
d'être découverts. Mais les locataires de la chambre où avait
lieu la bataille faisaient bien trop de bruit pour que celui tId
leurs petits pas fût entendu et ils furent bien vite dans la cour.
la neige tombait dru et il est à croire qu'il en toinbait depuis
assez longtemps, car elle com mencait à former un tapis sur le sol.

ls traversàrent les rus de toute la vitesse de lets jambes.
Les cloches sonnaient...... pour l'office dii soir et les quelques
personnes qui osaient braver le mauvais temps étaient enve-
loppées jusqu'aux yeux et marchaient à pas précipités.
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Les petits garçons auraient bien voulu pouvoir aller au salint
Mais ils réfléchirent que l'église serait le premier endroit où
leur mère viendrait los chercher. Et puis, si le Père Bernadl
les voyait avec leurs vieux habits en haillons, que penserait-il ?

Ils continuèrent donc leur route à travers la ville et le quai-
tier de Jesmond et prirent la route qui mène à "Long Benton."
Ils espéraielt, ine fois en pÎleinc canpagne, trouver une formae
ou un abri quelconque ou ils pourraient pénétrer et passer la
nuit, Il faisait très sombre et ils étaient trempés et l'eau cou-
lait en petits ruisseaux entre leurs habits et leur peau.

Oh ! Rob, dit Johnnie, ne pourrions-nous pas demander
l'hospitalité dans l'une de Ces maisons ? Je suis trop fatigué

pour pouvoir aller plus loin."
Rob essaya de porter son petit frère, en lui lisant q'il de-

manderait aux maîtres (le la ferme dont ils étaient tout près
maintetant de loit permettre de passer la nuit dans l'étable
aux vaches. Pendant (p'il parlait, il entendit venir une voiture
sur la route. Il essaya de se mettre promptement de côté, car
elle tait déjà presque sur eux. Mais Johnnie, si mince et léger
qu'il fut, était un lourd fardeau dans les bras de Rob (iui n'avait
que neuf ans. Il fit un faux pas et tomba. Un cri à moitié
étouffe s'échappa de la bouche de Johnnie qui ne savait pas
que la voiture était si près et ne pensait qu'à Rob qui le portait.
Le cocher recula, espérant le faire à temnps et appela son maître
qui était médecin, car il i'osait pas lacher les rênes par une
telle nuit. Le docteur descendit et se mit à la recherche dans
la neige. Il trouva les deux petits garçons enlacés dants les
bras l'un de l'intre. Il les releva les mit dans la voiture et.
donna ordre au cocher de le conduire à la ferme. Lorsque les
enfants eurent été retirés de L voiture, le docteur constata que
Rob était mort

"Il doit être mîort sur le coup, dit-il, car voilà la marque it la
tempe. L'antre petit garçon n'a aucune blessure ; il n'est qu'é
vanoui

Le médecin fit ses conditions avec la fermière pour qu'ellh
19 bis.
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s'occupât de Johnnie pendaut la nuit et, après avoir promis de
revenir le lendemain, il repartit en voiture chez le maalade qui

'attendait.
Lorsqu'il revint le lendemain matin, il trouva Juhuinie assis

dans la cuiine et causant ga eiement avec la fermière.
"Il ne sait pas le malheur qui est arriv a son frère, ilon -

sieur, dit-elle, car je n'ai pas en le courage de le lui annoncer.'
Le médecin se lit dire par Johnnie où il demeurait et pour-

quoi il s'était enfui. Comme il était si hon et proImit de Par-

der le secret, Johnnie lui raconta l'aventura d'n bout à l'utre.
Il en fut tres émnn et la femme du fernier fondit en larmes.

-Si sa mère y consent, mon mari et moi nous l'adopterons,
Monsieur, dit-elle. Il nous répugne inme de penser à le voir
retourner dais-ce misérable 'Kennel Court."

-Oh ! moi aussi, dit le médecin. Mais je ne crois pa que sa
mère vous l'abandonnera. Même dains ce cas, il surgit nue
autre difliculté. Vous demeurez si près de Newcastle go'l'elle
si-ait toujours ici et très probalement avec toute sa famill.
......... Lu tous cas, ce serait un grand bienfait pour cet enfaint.

Je vais le conduire au pèe et savoir ce que le religieux pense
li-dessuis.

Le inmdecin emmena Johnnie dans la ville. L'enfant se mit
l trembler de tous ses miembres lorsqu'ils arrivèemnt dans les
rues.

Le Père Bernard fut surpris de voir, en sortant de l'école, le
petit Johnie en Compagme du docteur.

Après avoir cit à l'enfant de sortir pendant quelques inintu-
tes, le médecin raconta au religieux toute l'histoire de la fuite,
la catastrophe et enlin l'ofire faite par la fermière d'adopter
Johnnie.

"Mais, ajonta il, vous projetez quelque chose de mieux, je
suis tout disposé à faire nu sacrifice pour éloigner cet enfant."

Le Père Bme-nard dit qu'il avait longtemps songé à envoyer
Rob et Johnnie au loin dans le sud, chez une dame qui recueil-
lait quelquefois des enfants qu'il lui adressait et les mettait
.ous les ordres de son jardinier, jusu'au mnoment ot ils
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étaient eux-mêmes en état de se placer comme jardiniers.
Si vous avez étà avec lui pendant n certain temps, vous

devez avoir remarqué, ajolita-t-il, la cruelle toux doit -· pan-
vre petit est allligé. Je crois qu'il est phtisique et c'est pour-

quoi j'ai foimé le projet de l'envoyer à la campagne chez cette
dame, au lieu que vous payiez sa pension dans nin orphelinat,
co mue je l'aurais accepté dans d'autres conditions. Je ne crois

pas que l'infant vivra.
lauvie petit Johnnie, il avait l'air si délicat et toussait d'une

manière si pitoyable
-"Ne puîis-je doue rien faite pour lui," dit le docteun ?

-"Oh si 1 Veuillez vous en charger pendatnt une semaine
environ pour mu donner lu temps de prendre les dispositions
nécessaires. Vous mec rendrez, je vous l'assure, un grand ser-
vice. Vous Ie feriez égalemmet plaisir de lui donner des vê-
temtientts, car jaurais houte pour lui de le voir aller ci haillons
et, enfin, d'entvoyer' quelqu'un l'accompagner pendant cue par-
tie du voyage et d'en payer les fais."

Le Docteur consentit avec joie à faire tout ce que le Père
Ber'iamd lui demandait. Il i'éprouvait qu'un regret et qu'une
déconvenue, c'était de ne pouvoir pas faire dava ntage. Tous
deux résolurent de ne révéler à l'enfant la mort le son frère
qu'au noinet de son départ, où l'affaissement diu voyage et le
changenment dle pays cotibraient à........adoucir ses re-
grets.

Ils eutent assez de mal à faire consentir la inère de John-
nie à céder' soi etfant. is le Père Bera'd et le Docteur
desceidirent jusqu'à 'Kennel Court" et lii parlèrent d'une
manière si tecnagante de la loi qui puissait les sévices exer-
cês conitre les enfants qu'elle finit par se rendre.

Johnnie ne vécut plus que deux années à la campagne, inal-
gré tous les soins dont il fut cntouré. La mort de Rob l'avait
vivement affecté. Il ténignait une grande reconnaissance

pour toutes les bontés dont il était l'objet mais sans paraîtie
janais vraimnent heureux. Il était tIs tu'rC1iille ne 1rit ja-
mais et ne songeait ni à courir de côté et d'antre ni à jouer



comme les autres enfauts. ILe second hiver, sa toux devint
très fatiennte. Vers Noü, la faiblesse et la maladie le forcè-
rent à s'alter. Eufii, il mourut le jour des [inoelnts, epor-
té pendant son sonueiL.

COMMENT L'O.J S'ARiMIb CONTRE L'INGRATITUDE

Les plaies fLites au ecui par l'ingratitude sont au nombrec
les plius noiimbreulises.

Faudra-t-il done s'empêcher 'êtrL bienfaisant ?
iais, grand D Pieu. la terre est couverte de pauvres, d'orthe-

lins, de déolé, qUi demandet di bien.
Donnez toujours : Aiiez toujours

L'altiste parfois iécontent brise son ouvra e
Mère ne brise jus ion enfant.
Maitre n'abandonne pas ton éove.
Patron, ne déteste pas l'uivrier.
Et maintenant pour donner à votre âme cette trempe de

virilité qui fait qu'elle peut donner sans retoui-, neicherchez

qu'iine chose dans vos dons, la pratique pure et simple de la
chaiité évangélique.

Celui qui se lîrive par humanité se crée coinme un besoin
atuil de gratitude, et s'il ne trouve que froideur, il souffre

d'un défaut d'équilibre.
La charité pratiquée pour la charité c'est la charité faite par

aumour pour Dieu, pour îieu qui veut tre lu -ei-ême un jour,
la couronne de ses dons

L'âme chrétienne reportalit à l'éternité le retour de ses bienî-
faits ne peut guère souffrir de ne point avoir aujourd'hui ce
qu'elle n'attend que demain

F. A. B. Ptre.

Avez-vous acheté la LITTÉRATURE AIT
GANADA en 1890. Broché 50 cts, relié 60 ets.
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LE MOIS DE MAI

Chantez ô Philomèle, un cantique à Marie
Bien douce est votre voix

EmInue et palpitante, on dirait qu'elle prie
Et pleure quelquefois

**

Chantez petits oiseaux, chantez la souveraine
De la terre et des Cieux.

Et vous qui murmurez et courez dans la plaine
En détours gracieux.

Charmants petits ruisseaux, répétez les louanges
Les gloires, les grandeurs

De la Mère de Dieu plus pure que les Anges
Et que vos flots rêveurs.

O Mères, souriez avec plus de tendresse
A vos petits enfants

Par vos nombreux baisers écartez la tristesse
De leurs traits ravissants.

Laissez-li' contempler Jésais, sa douce Mère
Le pressait sur son ceur

Pauvres chéris, venez dire votre prière
Demander le bonheur.

Voyez son doux regard, sa riante figure,
Implorez son secours,

Elle vous aime, vous, enfants dont l'âme est pure
Aimez-la bien toujours.

J. H.GRNN
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A ROME: PAR Ç PA R LA

CHAPITRE ONZIÈME

Dimanche, 18 ma. - Rleca votre lettre du 2 mai. Dé)jà
le mois de Marie sera fini, quand vous parviendra cette réponse.
La vie passe coutmme une olibre, plus vite à Roue que partouit
ailleurs. Je voudrais que les jours eussent 10 heures de plus.
Trente-six cadavre. dans le charnier! que de vides depuis mon
départ ! ainsi nous nous on allons tous Vous avez perdu en
n'entendant pas le Père 13abonneaui ; ce que j'ai vu de li dans
les journaux à propos.de su réponse aux citoyens de Montréal,
était dlicie ux. Nous avons mi ici, peidant deux mois, conune
compagnon de pension, un de ses anîis, le Père Moitiei, char-
mant, doux, malade, imieux maintenant, et le retonr dans son
couvent de Dijon. Si vous inaugurez le tableau, rappelez.
vous gu'ii revient c ajour-îà à M. Rioux, un premier paiement
de S75.00. Je vous envoie sur le Capi.ole un travail assez
curieux qui traite de la composition du Reichstadt aliemand.
- Au revoir au mois d'août.

Voici la lettre que je recevais ava-ni i Monseigneur
X m'a chargé ce matin de vous faire savoir que la question
touchant les houoraires de messes était réoglée en faveur de
Montréal, comme vous le désiriez. Pour ce qui est de la dette
dont Laval réclame le rembourspipent, la Propagande a dcrit
au Cardinal Taschereau pou avoir soun avis ; qumad sa idponse
sera venue on tranchera la question par tine sentence définitive
ou l'on renverna la solution à un tribunal d'arbitrage. Mgr X
sera content de vous voir et de causpir avec vous. Je suis bien
respectueusenient tout vôtre en .J. C.

A 7 heures, ma carte entrait chez Mgr X., et moi à 7-, pour
en sortir à huit. Nous avons r6ghi5 ensenible les détails de la
grande réponse ; elle sera rédigde cette semaine ou dans l'autre.

Vraiment Dieu i'est bon. J reconnais là le fruit des
prières de toutes les bonnes âmues, les vôtres, des élèves diu
couvent. Je vous demande une communion d'action3 de grâcns.
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Ce n'est pas tout de demnander, il faut remercier. La recon-
naissance ouvre la porte a die nouvelles faveurs. La cause est
entrée carrémenit le 19 mars, le jour de St-Joseph, après avoir
été préparde depuis le commencement de f6vrier ; deux mois
après, le 18 mai, la réponise arrive privêment. Croyez, Le
cie( est avec n)Ois.

CHAPITRE DOUZIÈM.

tu 19 mAi lu 1er Jurs.

Lundi 19 Mai. - Fatigni par les é notions du cuir et les
teusions ('esprit de la journée d'hier, je mue suis reposè aujou r-
d'hui, et j'ai misî ordre à nia corres pon lance.

Mardi -20 3ai.- Te corrige des éprenves. Je vais à la
Propagande chercher des dociunients que j'y fais lever ; sur
quatre qui devaient être prêts, j'en rapporte tt. Je passe une
partie de l'après-midi avec Mgr. Labelle, et nons vendons
le pays. Je vais trouver le Père P. pour lui faire un ser non

de ma façon, et l'atmener à une autre inijère de faire.
Mer'credi 21 ili.-Je receis vos bonnes, bonnes lettres du

6 et 7 mai. Vous me dites de ralecourcir ies lettres si mes

occupations le demandent.
Je le fais pourt cette semaine ; mais une fois ne fait pas loi.

Et je reprendrai dès demain mon journal avec létendue odi-
naire. Cependant je jeterai à la poste cette enveloppe pres que
vide, afin de ne pas causer d'inqiti6tude par ion silence.
3on jour Bon soir 1 Bonne nuit 1

La Steur Véronique, ion infirmière, envoie ue inioge à
IualUian. J'en ajoute une pour Alphonsine qui se sauve en

sou ffait, pouir Caroline qui se salive en priant et mie pour

Aimé qui se sanve en blanchissant la clôture.
J'ai recu, mon che' ami, l'Enfant perd, Jacques Archan-
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batilt, Aniine Dubois et Pierre Payet (lit St-Amu. Merci.
Bordeaux est sur mon chemin. Je m'arrèterai voir vos cOu-
sins de Florence. 0li, payez le dernier volumtue des imatile-
ments, exigez iine carte postale comme reiu, et faites relier le
vol (iume avec la même couverture que les autreS chez Culieu x
et Derome. S'il vient les maudements de St. Hyaci nthe,
faites de même, paieonient et reliunre. 80 enfants du cat6chisne
d'où sortent tous ces petits lins ? Je pensais que, l'aunée de
nière, M. Desnoyers avait fait une disette qui direrait tne

couple d'années. L'Iùalie a attaqué Mgr Labelle, à l'occasion
de sou entrevue avec le Pape. J'ai vu l'attaque, je n'ai pi me
la procurer, le journal était éptisé. Je vous envoie la réponse
qui est conpante.- Bon jour et att revoir

Jeudi 22 Mai.--L'inpression de mon troisiène mémoire
marche rapidement. Toute la copie est rendue chez l'impri-
leur, j'en ai déjà corrigé une première fois presque toutes les

épreuves ; il ne reste plus en arrière que trois documents dont
la Propagande m'a protis la copie pour demain.

Il est sept heures. J'ai soti p à cinq. Je vais prenire tnt
bain, puis nie mettre de suite entre mues deux couvertes, afin
de passer une bonne et lotngue nuit. Bon soir Que Marie
vous aime, votus bénisse et vous protège 

1-B PRouLx, Ptre.

Un soit, à La Chenaie, Lanennais venait, avec qttelques-uns
de ses disciples de passer en revue les cill6ruts systèmes en-
seignés dans les écoles, lorsque la lampe qu'il tenait à la main
lui échappa et se brisa sur le parquet. Tiens, on n'y voit
goutte !" s'écria le jeune Kertanguy. Mes enfants," te-

partit Lamennais, " c'est presqiue toujours ainsi que se ter-
minent les cours de philosophie."


